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LA POLITIQUE FRANÇAISE 
F . \ E G Y P T E 

Lès journaux officieux abusent étrange-
mont de la crédulité du public quand ils par-
lentde l'heureuse issue de l'affaire égyptienne. 
La déclaration de M. Ferry au Palais-Bour
bon, celle de M. Gladstone à la Chambre des 
Communes ne peuvent laisser d'illusion qu'à 
ceux dont le métier est de se laisser tromper. 
La France est définitivement expulsée de 
cette terre d'Egypte qu'elle a fécondée de 
son sang, de son or et de son génie. 

L'Angleterre va s'y installer en souveraine 
et y rt*gner sans partage ; cotte mai l ml MI 
ne lui coûtera que le sacrifice de quelques 
vaine* apparences ou l'abandon de quelques 
formules trop retentissantes. 

Jusqu'ici.aos voisins occupaient sans titre 
les Etats du Khédive; la conférence va leur 
en accorder un. S'ils avaient brûlé Alexan
drie, joué avec Arabi la parade de Tel-el-
kebir, mis garnison au Caire, c'était sous 
l'engagement de rentrer chez eux, une fois 
l'insurrection vaincue; la conférence va les 
délier de cet engagement. 

L'insurrection s'est évanouie, comme ces 
fortifications postiches que le-Chinois s'amu
sent quelquefois à semer sur la routedeleurs 
adversaires; mais il parait q:ie l'anarchie 
administrative, fut-elle intentionnellement 
créée par les Anglais eux-mêmes, e t aussi 
un titre à la prolongation do l'occupation. 
L'Europe, du moins, le juge ainsi, et elle va 
se réunir aujourd'hui pour le décider. 

Quaut à la France, elle a mis deux mois 

Pour en venir là. Le monde était attentif: 
Angleterre était frémissante, car un Tal-

leyrand au petit pied venait d'entrer au quai 
d'Orsay. Voici le résultat : l'Angleterre occu
pera l'Egypte jusqu'en 1888; la commission 
de la Dette, enrichie de nouveaux contrô
leurs et présidée par un Anglais avec voix 
prépondérante, n'aura plus que dj3s attribu
tions consultatives. Après trois ans et demi 
de ce régime, M. Gladstone ou son héritier 
— conviera l'Europe à donner une nouvelle 
représentation de la comédie qui va se jouer 
à Londres, ces jours-ci; si, par hasard, 
l'anarchie n'a pas cessé, c'est-à-dire si le 
travail d'assimilation n'est pas arrivé-à son 
terme, la diplomatie européenne fera un nou
veau traité avec les Anglais ; si l'œuvre est 
achevée, l'Egypte f«era neutralisée, c'est-à-
dire qu'elle sera érigée en préfecture bri
tannique. 

Est-ce tout? Non pas. L'épargne française 
a versé plus d'un milliard dans les coifres du 
khédive 3ur la foi d'engagements solennels 
pris par les grandes puissances. 

Comme l'Angleterre tient à tenir l'Egypte 
par la bourse, sans qu'il lui en coule rien,cl 
s'il est possible, avec quelque profit pour 
elle, elle demande à l'Europe de manquer à 
ces engagements,d'en agir à la Turque avec 
les créanciers du vice-roi ; et la France a 
promis son concours à cette spoliation t 

Voilà le succès diplomatique de M.Ferry ! 
Que reste-t-il de notre influence séculaire sur 
ce grand pays, plein de nos souvenirs et de 
nos travaux, illustré par nos victoires, éman
cipé par notre politique, enrichi par nos sa
crifices, peuplé de nos nationaux ? Rien, ab
solument rien,car l'offre de deux places, dans 
la fameuse commission consultative, res-
semhle trop à une my-tification pour qu'on 
en parle. 

M. de Freycinet peut se consoler, sa pro
fonde diplomatie est dépassée. La Chambre 
qui a refusé 4,000 homme» et quelques 
millions pour occuper le eanal do Suoz, 
a été bien comprise par l'habile négo
ciateur en qui elle salue le restaurateur de 
notre politique coloniale. Désormais, le canal 
de Suez que Chypre et Aden commandent à 
ces deux extrémités, coulera le long d'une 
rive anglaise, et le khédive ne sera plus que 
le premier rajah de l'impératrice des Indes. 

Mais pourquoi se plaiudre : nous n'avons 
plus le Nil, mais nous avons le fleuve Rouge; 
nous ne sommes plus au Caire, mais nous 
sommes quelque chose à Tunis et beaucoup 
à Hué ; nous perdons le canal de Suez, mais 
M. Roudaire nous prépare, moyennant 
quelques centaines de millions, une mer in
térieure sur les cotes de Tunisie. Les 
créanciers du khédive vont être dépouillés ; 
mais ceux du bey sont si bien traités. 

En présenc» de ces beaux résultats, la 
France n'a qu'à s'associer aux sentiments 
qui éclatent de toutes parts en Angleterre f 
Là-bas, tout le monde est content ; l'opposi
tion désarme, la presse applaudit, et M. 
Gladstoue en est à chercher des euphé
mismes pour déguiser toute l'étendue de son 
triomphe. 

On entend sortir de toutes les bouches 
cette mémo phrase : jamais on n'eut cru que 
la France accédât à de telles conditions. M. 
Ferry a fait le bonheur de nos voisins, rien 
de mieux ; mais pourquoi le leur avoir fait 
attendre deux mois ? 

Notregouvernement croit sansdoute avoir 
fait un coup de maître en livrant les inté
rêts français en Egypte pour maintenir M. 
(iladstone au ministère. Ce n'est pas sans 
doute que les conservateurs lui eussent de
mandé d e plus prandi sacrifices ; mais les 
conservateurs lui auraient d,.p.itc • a u d i e de 
M. de Bismarck, cette amitié si utile au main 
tien de l'opportunism • en France. De bons 

Lo ministre de l'intérieur vient de communi
quer au Siècle un élat statisliqu-j des élections 
municipales du mois de mai dernier. Il va sans 
dire que ce travail, dressé sous la surveillance 
de M. Waldeck-Rousseau, a pour but de <!<>-
montrer que ces élections ont été très favora
bles au gouvernement et qu'elles ont donné à 
l'opportunisme une majorité énorme qui doit 
le rassurer. Malheureusement, ce tableau est 
l'oit incomplet et présente de telles lacunes que, 
même en acceptant comme exactes ses énon-
ciations, les conclusions qu'on en veut tirer 
sont singulièrement ébranlées. 

En effet, en ce qui concerne les chefs-lieux 
de département, d'arrondissement et de can-
lon. voici les chiffres que nous donne M. Wal-
d< ck-Rousseau : 
Nombre des chefs-lieux 2.080 
Résultats connus 2,(356 
Manquent 24 
Conseils municipaux où la majorité 

est républicaine . 1.983 
Réactionnaire ic'est-à-dire conserva

trice et catholique) 513 
Extrême-Gauche 46 
Douteuse m 

Ensemble des communes : 
Résultats connus pour 2;>\008 
Manquent pbis de 13.000 

(c'est-à-dire/</e<* du tiers). 
Républicains . . . . . . . . . 14.680 
Réactionnaires 7.493 
Extrênje-Uauche 155 
Douteux 664 

Ainsi, d'après ce tableau qui porte seulement 
sur un ensemble de 25,664 conseils munici
paux, il résulterait que dans 8.985 de ces con
seils la majorité est acquise aux adversaires 
du gouvenrvm nt. Ce chiffre de 8.98:; repré
sente plus du tiers des élections comprises dans 
le tableau officiel, et il serait intéressant de sa
voir dans quelles proportions il so trouverait 
modifié par les 13.000 résultats que lcdil ta
bleau nous laisse ignorer. 

Afin de compléter la démonslration qui leur 
était demandée,les statisticiens du minisière ont 
imaginé d'additionner le nombre de voix obte
nues par le candidat le plus favorisé de chaque 
liste, et ils disent être arrivés aux résultats 
suivants : 

Liste républicaine, 2.834,569. 
Liste bonapartiste, 685.422. 
Liste monarchiste. 1.273.9 3. 
Liste intransigeante, 226,862. 
On voit par làq"c les listes d'opposition ont 

réuni 2.186,247 suffrages, et qu'elles présentent 
un écart de 648.322 voix avec la liste républi
caine. Ici, l'argumentation officielle faiblit et 
prouve que le succès dont on veut faire étalage 
est bien mince en somme. 

La proportion, en ciTet, n'est plus des deux 
tiers en faveur des amis du gouvernement, qui 
n'apparaissent'd'après ces chiffrts que comme 
ayant obtenu un peu au delà de la moitié des 
suffrages exprimés. Et encore, faut il se rappe
ler qu'il manque les résultats de 13.000 commu
nes. 

En réalité,le tableau de M. Waldeck-Rousseau 
montre que l'effort des conservateurs a été sé
rieux et efficace, et que s'ils n'ont pas conquis 
un plus grand nombre de conseils municipaux 
ils sont arrivés en minorité respectable dans 
une foule d'assemblées communales. 

Il faut remercier le ministre de l'intérieur de 
nous avoir fourni cette preuve matérielle l e 
notre force : il ne pouvait nous adresser de 
meilleur encouragement. 

opportunistes ne peuvent payer trop cher le 
d roit d'écarter de tels rivaux d'un tel pa
tron. 

E. TALLO.\. 

- • _ — 

Le langage des feuilles officieuses est as
sez menaçant contre )a Chine. « La respon-
» sabilité du gouvernement chinois, dit là 
» République française, est engagée, car 
» son devoir était de veiller lui-même avec 
» le soin le plus jaloux à l'exécution d'une 
» convention solennelle ; si les agresseurs 
» du 23 juin sont des réguliers, il est sans 
» excuse; si ce sont des irréguliers, comme 
» le suppose le chargé d'affaires chinois à 
» Paris, il n'a d'excuse que sa faiblesse, et 
» l'excuse est médiocre. » Et ce journal 
ajoute : « Nous avons au Tonkin assez de 
» troupes pour réduire en poude jours celte 
» dernière tentative, comme nous avons dans 
» la mer de Chine assez do vaisseaux pour 
» châtier rudement tous les complices des 
» bandes de Lang-Son. » Le Voltaire dit 
de son côté que toutes les excuses seruiit in
suffisantes et que « la France doit exiger 
» une réparation proportionnée au grief et 
» au dommage ». Il veut des « garanties 
» plus solides » qu'un simple désaveu, Ce 
langage permet d'entrevoir quelles peu
vent être les graves conséquences d'un tel 
incident. 

* » # 
Chaque jour nous pourrions noter les con

damnations portées par les républicains eux-
mêmes contre la majorité de la Chambre. 
Hier, nous cit..JUS Je Temps. Aujourd'hui, le 
Journal des Débats s'exprime ainsi : « La 
» Chambre des députés présente en ce mo-
» ment un spectacle bien singulier. Elle se 
» croit obligée de jouer à la grande politique 
» et elle rie peut pas s'intéresser à co qu'elle 
» fait. Les orateurs clamant in deserlo. Les 
» bancs" sont vides, et ceux qui parlent sont 
» pressés d'en finir pour aller à leur tour 
» dans la salle des Pas-Perdus,aussitôt qu'ils 
» =ont descendus do la tribune. » Le Jour 
nal des Débats montre qu'à ce jeu toutes 
les questions d'affaires intéressant le pays 
sont négligées. 

LES RÉSULTATS STATISTIQUES 
d e s é l e c t i o n s du 4 mai 

REVUE DE LA PRESSE 
LA RUPTURE 

Sous ce titre, M. Paul de Cassagnac ré
sume dans W Pays les incidents qui orA 
abouti à une rupture entre le prince Napo
léon et le prince Victor. Nous reprodui
sons l'article à titre de document : 

Les vrais impérialistes peuvent se réjouir et 
se féliciter, car dès aujourd'hui la rupture est 
publique, éclatante, définitive, entre le prince 
Victor .Napoléon et son père. 

C'est fini, c'est fait, et il était temps ! 
Le 21 juin dernier, les comités impérialistes 

de Paris, et au nombre de douze cents membres, 
résolurent de faire cesser enfin l'équivoque in
tolérable qu'à dessein on faisait, planer sur l'at
titude du prince Victor Napoléon. 

Pourquoi le prince avait-il abandonné la 
maison paternelle ? 

Etait-ce pour des raisons politiques ou pour 
d'autres motifs ? 

Le prince Napoléon et ses amis s'efforçaient 
de démontrer, de prouver que la politique n'é
tait pour rien dans cet acte significatif; ils 
allaient môme jusqu'à dire que le prince Victor 
était solidaire des agissements anti-religieux et 
révolutionnaires de son père. 

Les comités impérialistes ne pouvaient de
meurer sur cette audaeieusc affirmation, et. le 
21 juin, ils votèrent l'ordre du jour qu'on se-
rappelle : 

« La rôunioï, applaudissant aux sentiments qui 
ont déterminé le prince Victor Napoléon à conqué
rir son indépendance, y voit l'assurance que lo 
parti impérialiste posséJe en lui la ferme repré
sentant de l'ordre dans la démocratie et Je la li
berté religieuse qui constituent la vraie politique 
de l'Empire. » 

Le soir même une délégation porta cette ré
solution au prince Victor Napoléon, qui ré
pondit : 

« Jj remercie les comités impérialistes du té
moignage de dévouement qu'ils me donnent; les 
principes qu'ils viennent de rappeler ont été ceux 
de l'empereur Napoléon Ier et de l'empereur Napo
léon III ; ils sont et resteront les miens. » 

La réponse était claire. 
Ell-j signifiait purement et simplement que 

le prince Victor avait quitté son père parce 
qu'il ne partageait ni ses idées politiques ni ses 
idées religieuses. 

11 fallait être aveugle ou coquin pour nier le 
fait. 

Or, les amis du prince Napoléon, qui ne sont 
pas aveugles, essayèrent néanmoins de le nier 
encore. 

Et le Pays d'avant-hier était obligé de rele
ver vivement la mauvaise foi et la tentative de 
chantage, par lesquelles on tentait vainement 
d'intimider le jeune prince. 

Dès iors, et c'était prévu, les menaces, quo
tidiennement proférées dans un organe domes
tique et ignoré, devaient se réaliser. 

Et dès hier on liv4;a les pièces au public, piè
ces qui, d'après le prince Napoléon, devaient à 
tout jamais perdre son fils. 

Elles sont au nombre de trois. 
La première est une lettre datée de Monca-

lieri, 27 janvier 1884. 
Le 27 janvier! c'est-à-dire après la lettre que 

le prince Victor Napoléon avait écrite au prési
dent des comités do Paris et qu'on n'a pas ou
bliée. 

Le prince Napoléon était parti pour Alonca-
lieri, furieux, et, après trois journées de colère 
vraie et d'attendrissement joué, il avait arraché 
du prince Victor obsédé, une lettre qui régle
rait dorénavant leurs rapports. 

(Ici la première lettre que nous avons re
produite). 

Cette lettre était parfaite d'ailleurs, et, dans 
son désir d'avoir la paix, le Prince Victor n'hé
sitait même pas à sacrifier ses meilleurs unie. 

Le prince Napoléon répondit. 

(Suit la réponse du prince.) 

On i'a vu, la lettre du prince Victor était 
toute coijidenUelte, elle ne devait pas être pu
bliée; c'était un simple contrat d'apaisement 
familial. « 

Et ce n'était qu'à ces conditions, formelle
ment spécifiées, que le prince Victor s'efforça 
de vivre avec lui. 

Mais, exposé chaque jour à des compromis 
qu'il ne pouvait pas accepter, rendu responsa
ble malgré lui d'une politique odieuse, victime 
de mauvais traitements journaliers, il constata 
que l'engagement pris vis-à-vis de lui démarcher 
lo tjours d'aecord, et qui comportait évidemment 
voix consultative de sa part, était absolument 
violé. 

Il était revenu loyalement, sans arrière-pen
sée, et on en abusait pour l'outrager dans le 
sentiment le plus vif de ses droits et de ses de
voirs. 

Cette vie à deux devenait impossible. 
Et, avec la spontanéité ferme et froide qui le 

caractérise, le jeune pri ace alla trouver son père 
et lui annonça qu'il le quittait et qu'il repre
nait son entière liberté. 

Le prince Napoléon avait trop tiré sur la 
chitine, et il l'avait brisée. 

Nous connaissions ces document*, et nous 
sommes heureux qu'ils soient enfin divulgés. 
estimant que le prince Victor ne pouvait plus 
longtemps demeurer sous la menace de leur 
publication. 

Le» voilà jetés à la presse en pâture, et avec 
la pensée hautement avouée de nuire mortel
lement au prince Victor ! 

Mais l'effet produit est tout contraire. 
Qu'est-ce qui pouvait donc perdre le jeune 

Prince ? 
L'amitié et la confiance de son père, qui en 

eussent fait un complice. 
La haine imprudemment manifestée dn 

prince Jérûme le sauve et le met désormais à 
l'abri de tout soupçon, — car il y a des malé
dictions qui bénissent. 

Et du moment où moralement et matérielle
ment il n'est plus avec son père, il peut être 
avec la France ! 

• S 
Dans une seconde note, M. de Cassagnac 

apprécie, ainsi qu'il suit, la lettre du prince 
Jérôme a M. Jolibois. 
^Nous connaissons l'origine des sources pécu
niaires du prince Victor. 

Elle est pure et elle est noble. 
..El il e*t ci iuniiul de se semi ' de la discrétion 

qui est imposée, nous le savons, au prince Vie-' 
tor-Napoléon, pour calomnier cette origine. 

L'honorabilité de tous les "chefs du parti im
périaliste, groupés autour du jeune prince, suf
firait pour le couvrir, s'il n'y suffisait pas lui-
même. 

Et le prince Victor-Napoléon doit être loué de 
ne pas user de représailles aussi cruelles que 
méritées. 

On n'aurait pas, en effet, à lui demander l'o
rigine de ses ressources pécuniaires.s'ilrecevait 
sapartdeia pension servie au prince.Jérômcpar 
la princesse Clotildc pour ses enfants, et dont la 
presque totalités'engouffredans desbesoinstout 
autres que des besoins de famille. 

.% 
Notons enfin, pour terminer.le préambule 

dont M.de Cassagnac fait précéder la réponse 
du prince Victor : 

Le prince Victor Napoléon a répondu par une 
lettre à la fois pleine de mesure et pleine de 
virilité. 

Elle confirme que la séparation du père et du 
fils est due à une incompatibilité complète d'o
pinions religieuses et politiques. 

Chacun garde désormais sa place naturelle : 
le père à gauche, lo fila à droite. 

La lettre Cit adressée à AI. Jolibois. 
Cela devait êlre. Et le prince Victor Napoléon 

lui donne ainsi la noble et légitime réparation 
qu'il lui devait pour les injustifiables insinua
tions dont l'honorable député de la Charente 
avait été l'objet de iaparl du prince Jérôme. 

Nous félicitons Je prince Victor Napoléon de 
son altitude correcte. 

Malgré le monstrueux attentat dirigé contre 
son honneur, il a ie filial courage de respecter 
encore son jjère. 

Jlais nous qui n'avons pas les mêmes raisons 
de contenir noire indignation et notre dégoût, 
nous leur laissons libre carrière, d'accord eo 
cela avec l'opinion publique tout entière. 

Un fils qui ne pense pas comme son père, en 
pol'tique et en religion, cela s« voit encore 
assez fréquemment. 

Mais il nous était réservé de voir, pour la 
première fois, un père essayant de déshonorer 
son (ils. 

Il ne manquait plus que cela au prince Jérôme 
pour mériter la réprobation universelle. 

Désormais elle est complète. 

NOUVELLES D l JOUR 
Paris, 27 juin. 

La démonstration navale 
Les instructions transmises par le gouverne

ment à l'amiral Courbet comportent soit l'oc
cupation d'une île chinoise, soit une démons
tration navale devant Canton. 

L'amiral Courbet devra s'en rapporter, pour 
le choix de l'un ou de l'autre de ces moyens 
d'action, aux indications qui seront données 
par AI. Patenôtre, notre ministre à Pékin. 

Une complication imprévue 
On nous assure que.devant l'effet produit par les 

lettres publiées hier dans le Figaro, un certain 
nombre de membres du groupe do l'Appel au peu
ple ont, dans une réunion tenue hier soir chez l'un 
d'eux, résolu de proclamer le prince Louis, second 
fils du prince Jérôme, comme prétendant impéria
liste, au lieu et place des princes Jérôme et Victor 
qui seraient déclarés déchus, le premier à cause 
de ses sentiments anti-religieux, le second par son 
déni aux principes démocratiques de la dynastie. 

Le choix du prince Louis aurait été dicté à ces 
messieurs par cette double considération qu'il est 
chrétien comme sa mère et démocrate comme son* 
père. 

L'Exposition d'Amsterdam 
Aujourd'hui, à en lien, au ministère de l'agri

culture, sons la présidence de M. Récipon, député, 
une première réunion de la commission de l'Expo
sition agricole internationale d'Amsterdam. 

M. Tisserand, directeur de l'agriculture, a fait 
connaître le chiffre des déclarations qui, ce jour, 
s'élève à soixante, et comprend la plupart de nos 
grands éleveurs et fabricants de machines. 

La commission s'est ajournée au 1er juillet, der
nier délai pour les inscriptions et pour stataer dé 
fînitivement sur les admissions et la répartition 
des subsides accordés par le gouvernement en fa
veur des exposants. 

La commission des sucres 
La commission des sacres a tenu, sous la prési

dence de M. Ribot, une longue séance,dans le cuirs 
de laquelle elle a examiné différents amendements. 

Elis a porté à trois années le délai pendant le
quel l'abonnement sera facultatif ; elle a réduit à 
5.75 0|0 le rendement légal pendant ces trois an
nées, pour les fabriques travaillant par la diffu
sion. 

Elle a arrêt.'- que le rendement minimum serait 
élevé à 8 0|0 pour les sucras d'origine européenne. 
Elle a enfin réservé sa décision sur l'amendement 
que les députés des colonies doiventdoposer demain 
sur le bureau de la Chambre. 

M. Ribot, a déclaré que, d'accord avec le gou
vernement qui l'appuiera, il demandera demain à 
la Cliambre que le projet soit discuté immédiate
ment après la révision. 

Les crédits pour Madagascar 

La commission des crédits de Madagascar a 
adopté les conclusions du rapport do M. de Lanes-
sa", tendant à l'ouverture de crédits s'élevant a 
5.196.000 francs ot à l'occupation de Tamatave, 
Vohemar, Majienka, la Gail, Saint-Augustin et le 
Port-da-Dauphin. 

L» conférence 

Il est aujourd'hui décidé qHe la première séance 
de la conférence aura liée demain, samedi, à trois 
heures au Foi eign-OHiee ; les plénipotentiaires s» 
réuniront, échangeront leurs pouvoirs et laisseront 
alors aux conseils financiers le soin de s'aboucher, 
de se communiquer leurs vnes et de dresser un 
état de la situation sur lequel les plénipotentiaires 
auront à discuter. 

Le bruit court qae la Russie serait disposée à ne 
reconnaître lVucagement relatif a la neutralisation 
de l'Egypte et'lu c-nal de Suez pus p.ir l'Angle
terre, qae si celle-ci ial doune des compensations 
importantes ot que ses prétentions seraient ap
puyées par l'Allemagne. 

Départ de Mme Thomson Une dépêche ultérieure nous apprend un dé-
On annonce le départ, pour Saigon, de madame ces cholérique, qui s'est produit dans Ja jour-

Thomson, femme du gouverneur général; elle sera née d'hier. C'est celui d'un jeune lycéen de 
Toulon, venu à Marseille le lendemain du licen-
cement du lycée. Atteint du choléra jeudi soir, 
à 5 heures, il est mort vendredi matin à dix 
heures. Il a été inhumé immédiatement. 

A Cannes, on ne laisse pénétrer aucun voya
geur venant de Toulon, sans le soumettre à des 
fumigations. 

On télégraphie de Rome qu'un cas de choléra 

accompagnée de M. Blancsubé et s'embarquera, le 
6 juillet.avec l'honorable député. 

Lettre de Mgr Isoard 
Dans une lettre adressée au ministre de la jus

tice, Mgr Isoard, évêque d'Annecy, déclare s'asso
cier aux protestations des cardinaux français. 

« Certaines des lois déjà votées, d'autre* qui 
sont discutées en ce moment,ne blessant pas seule
ment des intérêts fort respectables; elles violent 
des droits sacrés, essent'sls, et pour la défense 

-desquels aucun évêque ne se peut épargner. 
» C'est donc pour remplir un devoir de cons

cience que je joins ma faible voix à celle de pré
lats que je ve îére comme des maîtres, comme les 
chefs et représentants naturels de l'épiscopat fran
çais. » 

Une tempête en Russie 
Une dépoche de Tiflis dit qu'une tempête a détruit 

soixante maisons et tué quarante personnes, à As-
chulfy, en Arménie. 

L'accident do Breslau 
Les 27 mineurs qui étaient enfouis depuis sept 

jours dans la mine de charbon de Schwientochlo-
witz ont tous été sauvés. 

LE CHOLÉRA 

Llulratuifieanl a reçu de.Toulon une dépêche 
ainsi conçue : 

« Le ministre du commerce. AI. Hérisson, a 
reçu, le 25 juin, vers midi, une dépèche du doc
teur Biouardel. dans laquelle celui-ci n'a pu 
manquer do lui répé'er ce qu'il a déclaré publi
quement ici, à savoir : « Que les cas de choléra 
observée présentent tousles symptômes du cho
léra indien. » 

» Le ministre du commerce a donc menti en 
déclarant hier, du haut de la tribune, t,ue le 
choléra qui vient d'éclater à Toulon est spora-
dique et non asiatique; à moins que AI. iîrouar-
del n'ait télégraphié au ministre tout le con
traire de ce qu'il a affirmé ici. 

» En tout cas. il est certain que le choléra 
— d'asiatique qu'il est. malheureusement, à 
Toulon — est subitement devenu sporadique à 
Paris, dans l'intérêt du ministère. Son vrai 
nom, c'est : le choléra opportuniste. » 

La Lanterne confirme les renseignements qui 
précèdent. Ce journal ajoute que la situation 
est grave et que ses correspondants sont obli
gés de lui télégraphier par chiffre. Sans cette 
précaution, ses dépêches seraient interceptées 
par ordre supérieur. Les correspondants de 
tous les journaux sont,d'ailleurs, dans la même 
situation. 

La j o u r n é e d 'h ie r 

Toulon, 27 juin. 
Il y a eu 13 décès depuis hier matin, soit en 24 

heure.?, et 64 cholériques dans les hôpitaux; ce sont 
les chiffres officiels. Les personnes étrangères au 
service ne pouvant circuler dans les hôpitaux, il 
est impossible de se rendre compte du nombre de 
malades gravement ; il faut donc accepter les chif
fres officiels. 

Parmi les malades décédés, on relève deux offi
ciers d'infanterie do marine, les lieutenants Goes-
cher et Gosti, ce dernier atteint pendant qu'il com
mandait le poste de l'arsenal. La prison a été éva
cuée, les détenus conduits au fort l'Artigues; le 
consul italien a invité les ouvriers italiens du fau
bourg Pont-du-Las à camper sur les glacis des for
tifications. La population toulonnaise campera à 
côté du Mont-Faron. 

MM. Brouardel et Proust vont demain à Mar
seille et reviendront à Toulon; leur rapport télé
graphique ne concluait pas. MM. Brouardel et 
Proust ne veulent pas se prononcer encore, décla
rant que le caractère de l'épidémie n'est pas en
core assez démontré pour spécifier catégorique
ment. 

La population civile est très montée contre la 
marine, à propos de la Sarthe. 

Le docteur Strauss déclare avoir observé dans 
les autopsies les mêmes phénomènes qu'à Alexan
drie. Les médecins de Toulon critiquenr le .rap
port Fauvel, dont ils ne partagent pas l'avis. 

Nice, Caniies, Fréjus et Bastia ont pris des 
précautions. 

Les nouvelles du Tonkin ont causé une grande 
émotion dans le monde maritime, qui n'eat pas 
très surpris de l'attaque des Chinois. La violation 
du traite fait diversion aux préoccupations du cho
léra. 

Toulon, 27 juin. 
Le nombre des cas de maladie dans la population 

militaire est jusqu'à présent de 13 ; les décès s'élè
vent dans la population civile à 7, et dans la popu
lation militaire à 3. 

Un lieutenant d'infanterie de marine est décédé 
hier soir à Saint-Mandrier, un maréchal des logis 
d'artillerie et un soldat dn 61" sont à l'hôpital prin
cipal. 

L'inquiétude continue.lesprécautions redoublent, 
la ville est arrosée à grande eau. 

Les dépêches reçues dans la nuit disent que 
dans l'après-midi d'hier, il y a eu 4 décès de 
cholériques, ce qui porte pour la journév. le to
tal des décès à neuf. 

Les congés aux marins ont été suspendus 
dans la crainte que ceux-ci ne colportent le 
germe de l'épidémie. 

Le docteur Brouardel. à lasuited'une fatigue 
extrême, s'esl alité et souffre d'une légère diar
rhée. 0 a dû garder le lit et devra demain 
s'abstenir de sortir. 

Les commerçants réclament la prorogation 
de leurs échéances. 

A Marse i l le 
Marseille, 27 juin. 

Un fait inquiétant s'est produit hier soir : vers 
huit heures, un jeune mousse, âgé de seize ans, 
embarque «ur une petite barque portant du sable 
de Cannes à Marseille, a été pris tu choléra. Le 
docteur, appelé par le patron de la barque, l'en
voya aussitôt à l'hôpital. Le jeune malade fat 
transporté rapidement au Pharo, où il a été placé 
dans la grande salle dn rez-de-chaussée et soigné 
par quatre religieuses. A une heure, ce matin, il a 
demandé les derniers sacrement*. Je quitte le 
prêtre ; le malade était très agité, pris de sueurs 
froides, parlait avec volubilité; on le considérait 
comme perdu. Nous espérons que ce fait isolé ne 
prouve rien encore. Les nouvelles de Toulon sont 
peu rassurantes. Les docteurs Brouardel, Pronst 
et Strauss ont fait hier sor des cadavres des étu
des qu'ils ont téK'grapniées à Paris.en gardant une 
grande réserve. Hiei, il y a eu dix dért*. La pro
gras-ion fait ici une : auvaise impression. 

Marseille, 27 juin. 

s'est produit à Vintimille, dans la personne 
d'un ouvrier venant de Toulon. Ce cas est resté 
isolé. 

Le bruit court qu'un cas semblable se serait 
produit à Civita-Veeehia. 

SÉNAT 
- (De oos Mrrejpssduts particnlirrs et par fil SPÉCI.U) 

Séance du 27 juin Î884 

Présidence de M. LE ROTER, président 
La séance est ouverte à trois heures. 
M. Le Royer annonce qu'il vient de recevoir 

à l'instant une lettre de M. Jules Ferry disant qu'il 
est fort sonffrant, et que, malgré l'engagement 
qu'il avait pris, il regrette de ne pouvoir assister 
à la séance. 

M. Le Royer ajoute qu'il a communiqué cette 
lettre à M. de Gavardie. 

M. de Gavardie demanda la discussion immé
diate. 

M. le président déclare que M. Jules Ferry s'est 
mis à la disposition du Sénat pour mardi. 

L'ordre du jour appelle la délibération de la] 
position de loi sur la propriété artistique. 

L'article 1er est ainsi conçu : 
Art. 1er. — La propriété artistique consiste 

dans le droit exclusif do reproduction, d'exécution 
ou de représentation. Elle est indépendante de la 
propriété de l'œuvre, 

Cet article est adopté. 
L'article 2 est ainsi conçu : « Nul ne peut re

produire, exécuter ou représenter l'œuvre d'un 
artiste en tout ou en partie sans son consentement, 
quel quo soit le mode de reproduction, d'exécution 
ou de représentation. » 

M. Bozèri&n propose de rédiger ainsi le com
mencement de cet article : a Nul ne peut, dans le 
but d'en tirer un profit pécuniaire, reproduire, 
exécuter ou représenter publiquement, etc. » 

M- Bardoux combat l'amendement. 
M. Fallières approuve le texte de la commis

sion, et pria le Sénat de l'adopter. 
Tolain demande le renvoi à une antre 

séarcJ. 
La discussion est renvoyée à une autre séance. 
LeSinat s'ajeurne ensuite à mardi, 3 heures. II 

y aura réunion dans les bureaux à 2 heures. 
La séance est levée à 4 h 40. 

tpro-

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
Paris, 28 juin, minuit 40. 

La pression barométrique est de 751 M/Œ * 
Dunkerque. 

755 à Brest. 
757 à Paris. 
75J. à Biarritz. 
Hausse de 1 sur Paris. 

— 2 — Dunkerque. 
— 3 — Brest. 

Baisse de 2 — Biarritz. 
De fortes dépressions persistent au Nord et à l'Est 

de la France. 
Temps : beau. 
Belle température. 

CMOfMOlE LOCALE 
ROUBAIX 

Le conseil de préfecture du Nord a rejeté, 
hier, par des considérants très nets, la pro
testation contre les élections municipales de 
Roubaix. 

Nous avions, dès le premier jour, fait pré
voir cette décision à nos lecteurs; car nous 
savions avec quelle droiture s'étaient faites 
nos élections et l'inanité des griefs des pro
testataires. 

Les débats d'hier ont mis la vérité en 
pleine lumière. 

L'avocat de M. Moreauet consorts ne man
que certes ni de talent ni d'habileté. Il nous 
l'a montré une fois de plus. Mais que pou
vait-il pour qne cause aussi détestable et 
pour des clients, dont les uns — les plus in
telligents — ne se sont pas présentés et dont 
les autres sont venus étaler aux yeux du pu
blic leur étonnante naïveté ou leur incom
mensurable mauvaise foi ? 

Ceux qui n'ont pas assisté à ces débats 
ne peuvent apprécier sur quelles misérables 
calomnies,sur quelle plate soltise et sur quels 
ridicules racontars, on avait échafaudé cette 
affaire de la protestation. 

Le défenseur des conseillers élus, M* 
Boyer Chamard, a pris ces griefs un à un; 
il les a discutés avec beaucoup de force, de 
logique, de verve et de bonne humeur. 

A toutes les affirmations, à toutes les insi
nuations, il a opposé des témoignages écra
sants. 

Il a parlé en avocat d'affaires et en homme 
d'esprit: il n'a pas voulu laisser passer une 
phrase, pas un mot du mémoire accusateur 
sans une réplique triomphante. 

Quand il s'est assis, après une plaidoirie 
oui n'a pas duré moins do deux heures et 
demie, la conviction de tous les auditeurs 
était faite ; la cause était gagnée. 

Si quelques doutes avaient pu subsister 
sur des points particuliers, l'audition des 
témoins des proiestataires.lcur tttitudeileurs 
tergiversations, les eussent bientôt dissipé' 

Quelques-uns out dit des choses qui au
raient un joli succès au Palais-Royal/ 

L'un d'eux a raconté que h mnônier de 
hospice avait commencé ainsi son sermon 

le jour de l'élection : « Chers citoyens, je 
vais vous donner tout à l'heure un petit 
verre de genièvre, et après vous irez voter 

Le mousse cholérique va relativement mieux, pour les cléricaux,et si leur liste passe vous 
mais son état est toujours grave. aurez- des légumes FRAÎCHES à midi. > ' 
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